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NANETTE DE BOTTENS

romaneiere d'autrefois

Si Ton se souvient encore de Mme de Montolieu, de ses

Chateaux suisses, bien romanesques et qui, pourtant, contri-
buerent ä eveiller chez nous le goüt pour l'histoire, de son
Robinson suisse et de cette Caroline de Liechtfeld, qui connut le

plus vif succes, on a tout ä fait oublie sa soeur cadette, Nanette
de Bottens. Elle aussi fut romanciere, et certaines de ses ceuvres

presentent un interet, marquant une etape dans 1'elargissement
de nos preoccupations litteraires ä la fin du XVHIe et au debut
du XIXe.

Fille d'Antoine-Noe Polier de Bottens (1713-1783), dont la

carriere pastorale ä Lausanne fut longue et brillante, Nanette
fut fort repandue dans la societe vaudoise. Infirme et spirituelle,
eile fut une charmante vieille demoiselle. Elle fut aussi gene-
reuse. Le romancier Samuel de Constant, qui ne put jamais lui
rendre les mille francs qu'elle lui avait pretes dans un moment
de gene, lui legua les fauteuils de tapisserie qu'il avait brodes
de sa main, tandis que dans le salon de la Chabliere, il dictait ä

ses filles ses fictions romancees. Cette generosite etait appreciee.
A propos du jugement d'un de ses domestiques, condamne ä

etre fouette, ä l'Eveche, pour un mefait inconnu de nous, et banni

pour dix ans du territoire de Lausanne, un contemporain note :

« Ce jugement est bien doux, tout le monde le trouve tel, mais

on en est bien aise pour Mile Polier. » Et quand eile avait
d'horribles vapeurs dans l'esprit, qui resistaient aux gouttes
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d'Hoffmann, au sirop d'althea, ä la poudre de capucin, on en

etait navre ; on ne manquait pas de le noter dans le journal des

menus faits quotidiens. De tant de malaises, Mme de Stael,

qui avait une sante robuste, se moquait, il est vrai. « On n'a

point de ces maux-la en France. Tout cela tient a 1'ennui, au
vide de la vie. Vive le mouvement, le passe-passe. Paris est
necessaire pour respirer. » Pour respirer au sens ou l'entendait
Corinne, qui avait la Suisse en une si magnifique horreur, et,
ä Coppet, la nostalgie du ruisseau de la rue du Bac, mais pas pour
vivre, puisque Jeannette Polier ne disparut qu'ä quatre-vingts
ans, en 1839.

Cinq romans constituent sa production. Romans par lettres

et en nombreux volumes ; romans-fleuves, comme nous dirions
aujourd'hui, extensibles a volonte. Noircir tant de feuilles de

papier ne causait ä l'auteur nulle peine ; et de petits faits suffi-
saient ä alimenter sa verve. Racontant une promenade a Gou-

mcens, oil elle etait allee dire un gentil bonjour ä une vieille
servante, Mme Salomon de Severy terminait sa lettre par cette
reflexion : «Voilä mes aventures, Nanette de Bottens en aurait

eu pour tout un volume, je n'ai su faire que trois pages, mais il
n y a nulle broderie».

Des cinq romans, la Veuve anglaise, le Voyage d'une famille
emigree et surtout Anastase et Nephtali, paru en 1813, sont les

plus originaux. Le dernier merite une mention speciale.
Le decor est varie : la Vallombreuse, Interlaken, File de Saint-

Pierre, Saint-Aubin, Schintznacht, Schaffhouse, Lucerne, et,

comme les heros ont eu des aventures encore plus lointaines et

qui sont rapportees avec force details, nous entrevoyons, derriere
le cadre suisse, des contrees etrangeres : l'Allemagne, la Pologne,

l'Amerique du Nord. Ce melange de decors etait d'ailleurs
capable de plaire ä de nombreux lecteurs, aussi bien a ceux qui
aimaient les intrigues cosmopolites, si en vogue au XVIIIe siecle,

qu'ä ceux qui desiraient, sous l'influence de l'helvetisme, des

sites suisses et une litterature nationale.

L'intrigue elle-meme est complexe. Une jeune veuve, Euphe-
mie de Salgine, vit ä la Vallombreuse avec une filleule, Alexie.
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Soudain son frere Anastase, qu'on croyait mort dans les guerres
contre les Indiens, revient avec un ami inseparable, Nephtali de

Ferzen, un noble germain qui lui a sauve la vie dans les combats,

et qui avait epouse, en Amerique, la fille d'un colon israelite.
Anastase avait ete, lui aussi, epris de cette juive, mais chevale-

resque, il avait cede la place ä son ami. Une cheffesse iroquoise
lui avait alors offert son tröne et son coeur. Resistant aux plaisirs
de la gloire, il revenait ä Lausanne, celibataire comme il en etait

parti, mais couvert de lauriers et pare d'une prestance guerriere.
Nephtali est veuf d'ailleurs, et il tombe amoureux d'Euphemie.
Celle-ci ne desire pas se remarier. Sa premiere union, raisonnable

et peu heureuse, lui a suffi. Mais eile aimerait marier sa filleule
ä Anastase. En huit cents pages, une intrigue peut se nouer et

se denouer bien des fois... D'autant plus qu'apparait M. de

Bercy qui fait ä Euphemie une cour assidue, et une Odile, jolie
et coquette, qui cherche a attirer Anastase dans ses filets. Tout
finit bien. Anastase epouse Alexie, enrichie par un heritage

opportun. Euphemie cede aux instances de Nephtali. M. de

Bercy s'est laisse prendre aux flatteries d'Odile ; il l'epouse ;

il ne tardera pas ä divorcer, l'ayant surprise dans une intimite
coupable avec un jeune chasseur entreprenant; il ira cacher sa

honte dans la solitude.
Tout cela est pretexte ä developpements multiples, ä des

considerations sur le mariage, sur la faussete des hommes et leur
faiblesse : «lis disent que les femmes coquettes les degoütent,
et ils ne sont point fäches d'etre l'objet de leurs agaceries »>,

sur la ruse de certaines «creatures ». Le colon israelite inspire ä

Mile Polier des pages sur les relations entre juifs et chretiens ;

le conflit americain, des commentaires sur le projet pacifiste de

l'abbe de Saint-Pierre; une tentative de suicide, et l'exemple de

Werther est evoque. Une visite ä Zurich conduit au monument
de Gessner et chez Lavater, « genie sensible, bon et pieux»,
qui trouve sur les traits d'Anastase et de son amie, l'expression
de la vertu et de l'amour. Einsielden, et c'est une digression sur
le catholicisme ; 1'ile de Saint-Pierre, un parallele entre Rousseau

et Voltaire.






